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LES STAUROTITES
DU PAYS DE VANNES

Un de nos compatriotes qui, pendant un long séjour à 
Rome, employait ses studieux loisirs à compulser les ar
chives, Vient de nous adresser un curieux document. Il s’agit 
des staurotites (1), petites pierres noires en forme de croix, 
que l’on trouvait naguère encore aux environs de Baud et de 
Locminé. Il y a dix ans, un joaillier habile présenta à l’expo
sition de Vannes un chapelet dont les grains étaient formés 
dé ces croisettes, artistement disposées.

La lettre que notre ami a pris la peine de copier se trouve à 
la  bibliothèque Casanate de Rome, MS. C. III, 7.

En voici le titre complet :
L e t t r e  é c r i t e  a  M. l ’a b b é  d e  l a  R o c h e - J a ç q u e l e i n ,

AUM ONIER DE M ADAM E LA D A U P H IN E , SU R  LES P IE R R E » QUI 
PORTENT NATURELLEM ENT LA FIGURE DE LA CROIX E l' QUI SÉ 
TROUVENT EN DIVERS LIEU X  DE LA BR E T A G N E .

Elle est curieuse, et reflète bien l’état des esprits à une 
époque où l’èn se passionnait, jusque dans les salons, pour 
les problèmes, les plus ardus de la philosophie, d’autant plus 
passionnants que la Folle du logis usait souvent de sôn droit 
de prendre part aux discussions.

L’auteur nous apprend que la ville ou la bourgade où il l’é
crivit était située à 6 lieues de Baud. Serait-ce Vannes? C’est en 
effet la distance . Nous voudrions savoir auquel titre il se trou
vait chez nous ; malheureusement, les initiales D. M., qu’il 
emploie en guise de signature, ne suffisent pas pour nous 
éclairer sur sa personne.

(1) Du grec cytaupoç, potence, croix.
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En tout cas, ce n ’était pas le premier venu. Quelques mots 
de sa lettre, où il se montre homme de science, nous ap
prennent qu’il créa, dans la ville de Tours, un cours de phi
losophie ; d’autres passages semblent indiquer qu’il était 
prêtre. Tout cela est bien vague, sans doute; mais nous ne dé
sespérons pas, grâce à certains indices, d’arriver à le découvrir> 

En attendant, voici sa lettre, dont l’orthographe indique, 
ce semble, la première moitié du X V IIe siècle.

M. N.

M o n sieu r ,

J ’ay donné à un gentilhom m e de mes am is quelque 
chose p our vous p orte r de m a p art, m ais ie gage que 
vous ne devinerez iam ais ce que c’est. Le croiriez-vous ? 
Ce ne sont que de petites p ierres ram assées au  hazard  
dans un champ. Vous en riez, ie l ’avois bien p révu  ; 
mais que voulez-vous ? un  hom m e comme m oy n ’a pas 
de p ierres précieuses à donner, et ie suis pauvre  en to u t 
ce qu 'on  appelle bijoux. A insi m on présent est p ro 
portionné à m a condition, s’il ne l ’est pas à la vôtre. 
M ais après tôu t, M onsieur, ne vous pressez pas de 
iuger : p eu t ê tre le trouverez-vous plus ioly  que vous 
ne le pensez. Car enfin ces p ierres, tou tes grossières 
q u ’elles sont, p o rten t n a tu re llem en t la figure de la 
Croix en relief, m ais si bien form ée q u ’un  scu lp teu r 
auro it peine a la m ieux  ta ille r : n ’y  a-t-il pas en cela 
quelque chose de curieux? Le sçavant P. K ircher parle  
bien de certaines p ierres où l ’on a trouvé l ’image de 
p lusieurs choses n a tu re llem en t im prim ées ; m ais il 
n ’en m ontre  p resqu’une seule de chaque façon, au  lieu 
que to u t un  cham p est p lein  de celles-cy, et ce qui 
su rp rend  est leu r d iversité  à figurer la m êm e chose.

La p lu sp art rep résen ten t la Croix tan tô t hau te  à
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l ’o rd inaire  tan tô t coupée en ta f  (1) com m e celle de sain t 
A ntoine, tan tô t m ise en sau to ir comme celle de sa in t 
A ndré ; il y  en a qui ont la croix de Savoie à bras égaux, 
p lusieurs celle de M alte élargie aux  extrém ités ; enfin, 
pour parle r en term es de blason, on y  voit des croix 
alaisées, des croix étoilées, des croix doubles ou rem 
plies soit des deux côtés soit d ’un côté seul.

M ais ny  ce que ie vous en dis, ny  le crayon que i'en 
ioins icy ne vous les feront pas assez connêtre ; il fau t 
voir celles que ie vous ay choisies : on les tro uv e  à 
quatre* lieues de Q uim per vers le bourg  de Corée, et 
i’apprends q u ’il y  en a encore a six lieues d ’icy aux  
environs d ’une petite  v ille  .appelée Baud. Je  vous en 
envo ieray  to u t au ta n t q u ’il vous p la ira , ie p ou rra i 
m êm e y  ioindre un p etit ouvrage la tin  où ie tra ite  assez 
au  long to u t ce qui regarde la n a tu re  et les propriétés 
des p ierres. J ’y  parle  su rto u t de celles-ci ; ie raisonne 
dessus en Philosophe et en Chrétien, et c’est à quoy se 
rappo rten t ces vers que i’ai faict pour une des m ieux 
form ées :

Quoy qu’on ne voye en cette pierre 
Nul éclat qui frappe les yeux,
Peut être il n’est point sur la terre 
De Diamant plus précieux :

La Nature sans art y gravant la figure 
De la Croix du Sauveur,
Luy donne sa valeur.

Chrétien, fais que la Grâce imitant la Nature 
Grave ainsi ce signe en ton cœur,
Si tu ne l’as plus dur qu’une pierre si dure.

J ’exam ine dans m on écrit quelle peu t être la m atière 
de ces p ierres : ie pense que^c’est une espèce de m arbre , 
elles en on t tou te  l ’apparence, é tan t dures, pesantes et

(1) Le tau grec, de mejne forme que notre T majuscule-
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lu isan tes ; elles paroissen t m êm e quelque fois semées 
de grains d ’or et d ’argent, aussi s’en est-il autrefois 
trouv é  des m ines en B retagne, et m a in tenan t encore on 
en vo it assez de vestiges. Du m oins les connoisseurs y 
rem arq u ero n t beaucoup de talc , de cuivre et d ’estain, 
sans p arle r du  fer qui y  est fort com m un.

Je  cherche aussi com m ent ces p ierres ont pû n a tu re l
lem ent prendre la figure qu 'elles on t : m ais à ne rien  
déguiser, ie crains fort que m on soin ne soit inu tile , car 
il fau t avouer de bonne foy que c’est là un  des ce s se
crets im pénétrab les à l 'E sp rit hum ain  ; s’il ne s’agis- 
soit que d ’une image unie ou colorée qui rep résen tâ t 
ou des bestes ou des hom m es, com me on en a souvent 
rencon tré  on tâch ero it à se sauver en d isan t comme le 
P. K ircher que de v ieux tab leau x  ou des corps même 
ay an t été enveloppés dans la te rre  soit par des ébou- 
lem ents de M ontagnes, soit p a r des débordem ents de 
fleuves, se seroient à la fin pétrifiés et au ro ien t encore

m -,im prim é leurs tra its  et leu r coloris su r la te rre  voisine 
qui se seroit pétrifiée com me eux, et to u t cela se p ouro it 
confirm er p ar q uan tité  d ’exem ples ta n t  de l 'a r t  que de 
la  N atu re  ; m ais il s 'ag it de figures en relief à qui ces 
m anières d ’exp liquer ne conviennent pas non' p lus 
q u ’aux  m oules n a tu re ls  don t p arle  ce P hilosophe.

S’il n ’y  a voit que des Croix im parfaites et m al tracées, 
on pouro it d ire q u ’il y  au ro it de no tre  p a rt beaucoup 
d ’im agination : si tou tes esto ien td e  m êm e façon, on en 
cherchero it quelques causes uniform es : s’il ne s’en 
tro u v o it que tro is ou q u a tre , on au ro it recours au ha- 
zard, et s’il n ’y  en avo it que dans un  seul coin de te rre , 
on se défieroit que q ue lqu ’ouvriers au ro ien t passé le 
tem ps à les faire ; m ais p ou r désabuser ceux que ie sçay 
qui o n t ces pensées, il m e seroit aisé de leu r envoyer 
une caisse tou te  pleine de ces croix, e t ils seroient su r
p ris  d 'en voir en si g rand  nom bre et de ta n t de m a



nières, e t si bien form ées et attestées p ar le seing des 
paroissiens de Corée et de Baud, lesquels é tan t éloignés 
de plus de v ingt lieüesles uns des au tres en tro u v en t 
une infinité dans leu r contrée. D’ailleurs il est se u rq u ’on 
en voit de sem blable vers S ainct-Jacque en Galice ; 
il s’en trouve  aussi dans certains cantons de Provence, 
proche de Digne, avec cette différence que la Croix n ’y 
est pas en relief, mais en cou leur; et com m e ces p ierres 
sont cubiques et assez peu dures, de quelque côté 
q u ’on les coupe la croix  y  paro ît tousiours m arquée : 
i’ay  vu cela de mes propres yeux.

P o u r reven ir aux: m iennes,com m e l ’en parlois l ’au tre  
iour à un Cartésien, il me dict d ’un a ir  décisif q u ’elles 
avoient pris leu r figure p ar la com pression de quelque 
corps é tranger qui, selon q u ’il avoit renco n tré  plus ou 
moins de résistance dans la m atière, en avoit aussi plus 
ou moins abaissé les parties et q u ’enfin ,par cette inéga
lité, il s’éto it form é des croix en relief. Me voilà bien 
sçavant, luy  répartis-ie , m ais dites-m oy, M onsieur, 
quel est ce corps étranger, et quelle cause le déterm ine 
à un  m ouvem ent si nouveau  ? A pparem m ent c’est l ’air, 
me répliqua-t-il, m ais l 'a ir  agité p ar quelque v en t de 
m er, et ie gagerois que dans le lieu où ces p ierres se 
ren co n tren t il y  a de grandes cro ix ,et m êm e ce p o u rra it 
bien être  dans un  cim etière ; ce v en t de m er, a iou ta  il, 
qui est fort p ré trifian t, donne d ’abord  dans ces croix  
élevées; une partie  de son m ouvem ent s’affaiblit p ar ce 
choc et en su itte , ne p ressan t pas la m atière  avec 
ta n t de violence, il y dem eure une petite  h au teu r ; 
l ’au tre  partie  de son m ouvem ent re ten an t tou te  sa 
force enfonce davantage l ’endro it où il se te rm ine , de 
sorte que cçt a ir  m odifiant ainsi son activ ité  p ar les 
croix q u ’il rencontre  va form er d’au tres croix dans la 
te r re .— Pardonnez-m oi si ie ris,M onsieur,luy  rep artis
se, vous dites là de si iolies choses que Fen suis to u t
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réioui. M ais, après to u t croiez-m oy, ne gagez pas ny  
pour les hautes cro ix ,ny  p our les c im etières,assurém ent 
vous perdriez. On trouve ses p ierres a ille u rs ; on les 
trou  ve en des cham ps, en des landes, en des rochers, 
su r les grands .chem ins et m êm e au m ilieu des v il
lages ; ou tre  que votre hypothèse a bien des em bar
ras, dont le p rincipal, et q u ’elle ne peu t expliquer, 
com m ent la croix se trouve des 2 côtés de chaque 
p ierre  avec ta n t de iustesse et de variété to u t ensem ble, 
et m oins encore com m ent la te rre  qui est à l ’en to ur en 
dem eure séparée sans se pétrifier aussi, com me i e l ’aj^ 
observé su r les lieux  m êm es avec étonnem ent.

U n P éripaté tic ien  au ro it pu me répondre plus p roba
b lem ent que, com me il y  a une form e sp irituelle  dans 
les hom m es, une sensitive dans les bêtes, une végé
tan te  dans les p lantes, il y  en a encore une plus gros
sière dans ces p ierres e t que cette form e les déterm ine à 
telle  ou telle  figure, com me celle des fleurs les déter
m ine à avo ir leurs feuilles particu lières et quelques 
fois a rep résen ter aussi les instru m en ts de la Passion 
ainsi q u ’on le voit dans la G ranadille. Mais pàrceque 
ces form es sont en so}  ̂ quelque chose d ’assez obscur, 
pour faciliter l ’intelligence de celles-cy il fau drait 
a io û ter q u ’elle est a ttachée à q ue lq u ’esp rit de sel de 
n itre  ou d ’alun  ; que cet esp rit q u ’on appelle p lastique 
ou fo rm ateur, ren co n tran t un  certa in  tem péram en t de 
chaleur et d ’hum id ité  développe sa v ertu  secrète , 
éloigne ce q u ’il tro uve  de con traire, a ttire  ce qui luy  
est conform e, ferm ente la m atière , la façonne, l ’estend 
ou l ’élève à proportion  de son ac tiv ité  et q u ’enfin de là 
v iennen t les figures dont nous parlons. V oilà peu t-être  
ce q u ’il y  a de plus ra isonable  (sic) à dire su r un  suiet 
où p roprem en t on ne faict que deviner et don t les p h i
losophes n ’ont presque rien  écrit, parce q u ’ils n ’en pou
vaien t découvrir le m ystère.



Ce qui p a ra ît certa in  est que ces p ierres ne sont pas 
si anciennes que le M onde et q u ’elles sont devenues 
peu à peu telles que nous les voyons et, de v ray , i ’en 
rem arquai p lusieurs qui ne sem blent q u ’à dem i form ées 
et qui n ’é tan t que com me des em brions à l ’égard des 
au tres eussent pu  cro ître  et se perfectionner davantage: 
aussi les gens du païs asseu ren t que si l ’on en vou loit 
en te rre r  q u e lq u ’une ainsi défectueuse et comme m utilée 
elle rép are ra it en peu de tem ps son défaut ; ie m ’en rap 
porte (sic) ; quo iqu’il en soit, on p eu t croire que ces 
p ierres après s’être form ées n a tu re llem en t d ’une cer
ta ine  m atière s’augm en ten t encore n a tu re llem en t de la 
m êm e m atière. N e voit-on pas des fontaines, des lacs, 
des cavernes et m êm e des corps hum ains en qui cela 
a rrive  tous les iours ?

P ourquoy  donc la  m êm e chose n ’arrivero it-e lle  pas 
dans la te rre  ? Vous sçavezque l ’Islede  M alte est pleine 
de serpents pétrifiés, i ’en ay  actuellem ent la m oitié d ’un 
venu de là. Il est v ray  que cela passe p our un  m iracle 
de sain t P au l ; vous avez leu ce que les h istoriens et les 
géographes d isen t là dessus, m ais sans recou rir aux  m i
racles, un de mes am is a dans son cabinet une cou
leuvre en to rtillée  én rond  comme le cor d ’un  chasseur, 
mais to u t endurcie et en tièrem en t pétrifiée, et peu t-être  
que les crapauds que l ’an  passé nous trouvâm es v ivan ts 
dans le creux d ’un  tuffeau, sans q u ’il y  eu t aucune 
ouverture , au ra it souffert une pareille  m étam orphose, 
si l ’on n ’eu t rom pu sa c lô ture.

Je  tâche d ’égayer m on su jet p ar des exem ples 
de cette n atu re . Les m acles de R ohan m ’en fo u r
nissent un  bien singulier, c’est que dans le D uché 
de R ohan, to u t est p lein  de p ierres qui p o rten t les 
mêmes figures que l ’on voit dans l’écusson de cette 
M aison illu stre  : ie vous en envoie p lusieurs, m ais 
encore b ru tes ; il faudrait les faire polir aux  Gobelins

Les s t a u r o t iîe s  du  pays  de van nes  i



pour y  avoir les m oules plus n e ttem en t m arquées.
Je  parle encore de certaines p ierres assez rares qui me 

fu ren t données à Tours quan d  l’y  fus em ployé à l ’é ta 
blissem ent d ’une Philosophie que cette v ille doit à son 
A rchevêque : ce sont des p ierres form ées en cœ ur, d ’une 
m anière très iuste, insigne là q u ’on y  voit com me le 
bout des gros vaisseaux qui sont attachés au h au t du 
cœ ur. Ces p ierres se tro u v en t en assez grand  nom bre 
dans une cam pagne qui n 'est pas loin de T ours; ie 
vous en donne tro is p ou r échantillon. Il n ’y  a pas 
longtem ps que i’en envoyai une à un  Cavalier dont ie 
n ’avois pu  toucher le cœ ur dans une occasion où il 
s'agissoit de son sa lu t et i ’y  ioignis ce q u a tra in  :

Vers Tours en de certaines terres,
Les pierres sont comme des cœurs ;
Mais hélas ! que l’on voit ailleurs 
De cœurs qui sont comme des pierres.

Il y  a aussi tou iours une espèce de croix ou comme 
une étoile gravée dans ces cœ urs, cela me donne lieu 
de faire encore d’au tres réflexions curieuses, et ie n ’ou
blie pas les petites étoiles de p ierre qui se tro u v en t 
dans une fontaine proche d ’A lençon ; le su iet m ’engage 
ensu itte  à dire quelque chose de ce q u ’on appelle à 
T ours les Caves gouttières.

Im aginez-vous, M onsieur, des an tres égalem ent p ro 
fonds et spacieux où l’eau qui distille sans cesse d ’en 
h au t se pétrifie insensiblem ent en bas ; c’est delà q u ’on 
y  voit cent petits rochers qui paroissen t encore faicts 
en ondes, ce qui est bien con traire  à ce que disent cer
ta ins vers latins et françois assez connus :

Gutta cavat lapidem non vi sed sæpe cadendo.
L’eau qui tombe goutte à goutte 
perce te plus dur rocher.

$ les s t a u r o t it e s  du pa ys  de v a n n é s
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D’ordinaire  p o u rtan t ces gouttes d ’eau s’y  ram assen t 
en globules et form ent ainsi com me des dragées les 
m ieux liées du m onde. P en d an t q u ’elles sont hum ides 
leu r couleur tire  su r le gris; m ais dès q u ’on les fa ic t 
sécher, il n ’est rien  de p lu s b lanc et, d ’o rd inaire , elles 
ressem blent si fo rt aux  anis de V erdun  que les plus 
fins y seroient a ttrapés.

Je  rem arq uai encore en de certaines lacunes pleines 
de cette eau, que la superficie en estoit com me glacée, 
m ais d ’une glace aussi délicate à sa façon que celle que 
l ’on faict hvec du sucre su r des m assepains; il n ’est rien  
d ép lu s  sem blable p our la figure et pour la  couleur. Ce 
q u ’il y  a de différence c’est que celle-ci ne fond pas dans 
la bouche, aussi n ’est-ce q u ’une croûte  de p ierre, m ais 
qui surnage p o u rtan t d ’elle-m êm e su r l’eau.

Les grottes d ’A rcy on t trop  de rap o rt avec les caves 
de Tours pour n ’en rien  d ire en cet endroit. V oussça- 
vez, M onsieur, ce que c'est puisque vous en avez vous- 
m êm e parlé le p rem ier ; m ais depuis l ’en tre tien  que 
nous eûm es là-dessus, i ’ay  veu un  hom m e qui se 
vante d’y  avoir été en passant p ar la Bourgogne. Il 
d ict que ces G rottes qui sont en tre  A valon et Sem ur 
ont une bonne dem i lieue de longueur sous te rre , m ais 
que la largeur en est inconnue à cause d ’un g rand  lac 
qui se trouve à gauche. On voit à droite,, aioute-il, p lu 
sieurs salons séparés p ar des m urailles n atu re lles, et 
ce qui su rp rend , c’est que ces m urailles sont com m e 
tapissées de hau te  lice, parce que les eaux qui découlent 
len tem ent d ’en h au t ay an t passées (sic) p a r des te rres de 
diverse couleur en dem euren t ainsi tein tes, de sorte 
que venant ensuite à se pétrifier su r le (sic) paroi, elles 
y  tracen t p a r leu r m élange une infinité de figures çro- 
tesques (sic). On y  voit des oyseaux, des bêtes* e t m êm e 
des hom m es fort bien représentés. Chaque salon est 
pavé d ’une seule p ierre  fort b lanche et fort unie ; le
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platfond  est de m ême, excepté q u ’il p aro ît orné d ’une 
b igaru re  de fleurons à peu près sem blables à ceux du 
poin t de F rance. On adm ire su rto u t un  de ces salons, 
au  m ilieu  duquel il s’élève un  g rand  bassin plein d ’une 
eau fort claire ; mais l ’u tile  se trouve io in t à l ’agréable 
en to u t cela ; car il y  a des endro its où l ’eau tom be de 
telle sorte q u ’elle form e en se durcissan t des colonnes 
de différente couleur, lesquelles se venden t fort cher.

Vous voyez, M onsieur, que tou tes ces choses me 
donnen t occasion de d iscourir fort au  long sur ce que 
l’ancienne et la nouvelle  philosophie on t de p lus beau. 
Si ie sçavois que vous souhaitassiez m on p etit tra ité , ie 
vous l ’envoierais, m ais peut-être n ’en vau t-il pas la 
peine ; au  m oins il y  m anque encore quelque chose. 
Ce que ie vous en ay raporté , suffira, ie crois, pour 
vous en en tre ten ir avec vos am is. I ’en connais su rto u t 
qui seront bien aises de voir ces petites p ierres m ar
quées de Croix et ie m ’im agine que ces M essieurs qui 
font des Conférences réglées su r les M édales p our M on
seigneur le D auphin  ne les tro u v e ra ien t pas indignes 
de la  curiosité de ce prince ; aussi p eu t on dire que ce 
sont des antiques de la N atu re  comme les M édales sont 
les antiques de l ’a rt.

M onsieur le P rem ier P résiden t de notre  P arlem en t, 
don t l ’E sp rit vaste et p én é tran t io in t à la connoissance 
parfaite  des Loix m ille au tres belles connoissances, 
s’est faict un  p laisir de considérer dans cet ouvrage de 
la  N atu re  un crayon du  g rand  m ystère de la Grâce. 
A sseurém ent, M onsieur, vous y  trouverez, com me luy , 
de quoy vous satisfaire a y an t a u ta n t de lum ière  que 
vous en avez ; on ne p eu t dou ter que Dieu é tan t to u t 
ensem ble et l ’a u teu r de la  N a tu re  e t l ’au teu r de la 
Grâce n ’a y t tracé lui-m êm e la figure de la  Croix su r ces 
p ierres, e t il est p robable q u ’il l ’a faict non seulem ent 
comme cause générale, m ais aussi com me cause p a rti
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culière,, puisque notre  E sp rit n ’en peu t au  v ray  décou
v rir d ’au tre . C’est pourquoy ie soutiens avec un  des 
prem iers Philosophes de notre  siècle q u ’encore q u ’il 
n ’y  ait pas en cela du m iracle, il y  a n éan t m oins 
du m erveilleux, eiiov n ; que si Dieu, qui est la sagesse 
m êm e agit tous iours p our quelque fin dans les effets 
les p lus com m uns, à plus forte raison dans les effets 
rares et singuliers com me celuy-cy.

Quel dessein donc a-il pu  s’y  proposer sinon de glori
fier la  Croix du S auveur et de nous app rendre  à la ré 
vérer ?

A utre  fois il en fit p arê tre  le signe dans le ciel, m ais 
ce ne fu t q u ’en passant. En voicy u n  signe nouveau  qui 
du rera  su r la te rre  a u ta n t que les p ierres mêmes. Si 
après cela les hom m es m anquo ien t à respecter la Croix, 
ne devroient-ils pas cra ind re  que ces p ierres ne s’éle
vassent contre eux pour les confondre selon cette p a 
role de nô tre  Seigneur : Dico vobis quia si hi tacuerint lapi
des loquentur.

P eu t être il n ’en faudro it pas davantage pour m on
tre r  à Mrs de la R eligion P . R. que l’h on n eu r que nous 
rendons à la  Croix n ’est poin t une ido lâtrie , puisque 
Dieu autorise ce culte en nous fo rm ant com me de sa 
m ain le signe sacré qui en est l ’obiet.

On peu t croire q u ’il a p ré ten du  p ar là aider à recon- 
nêtre la vérité  qui les frappe au jo u rd ’hui si v ivem ent, 
m ais ce qui est seur c’est q u ’il en a déià tiré  sa gloire par- 
m y les Catholiques de cette P rovince. Depuis que ces 
croix, comme semées dans leu r terre , on t fa it du b ru it, 
ils ont conceu un zèle to u t nouveau  pour la croix  ; cha
cun se fait un h onneu r d e la  p o rte r brodée su r la m anch e , 
et on assûre même que le ciel confirm e cet usage p ar 
des grâces ex trao rd ina ires .

U n au tre  prodige au ro it aussi disposé les esp rits à 
cette dévotion. Il y  a quelques années q uedesbucherons



fendan t un gros arb re  dans la m aison du sénéchal de 
V ennes, il s’y  tro u v a  une croix adm irab lem ent tracée 
et de g randeur natu relle . Toute la ville accouru t à ce 
spectacle et on reconnut que la figure qui p én é tra it le 
bois d ’outre  en outre  é to itsan s  artifice.

Finissons, M onsieur, i ’ay p ris  là un style qui n ’est pas 
trop  celuy d ’une le ttre  ; ie m ’en apperçois bien ; c’est un 
défau t à corriger ; ie dois être  iuste, s’il y  a m oyen, 
quand  i’écris a u n e  personne aussi sp irituelle  que vous.

Affin de m ’en apprendre  le secret vous n ’avez q u ’à 
m ’honorer souvent de vos le ttres ; elles me serv iron t 
d ’un  m odèle accom pli p ou r bien faire les m iennes. Si 
celle-cy n ’est pas assez polie à votre  gré, n y  regardez 
que la p ro testa tion  sincère que ie vous fais de vouloir 
ê tre  tou te  m a vie,

M onsieur,
V otre très hum ble et très 

obéissant serv iteu r.
D. M.
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